FICHE  17

LA MOTIVATION
L'objet de la psychologie est la description et l'explication des conduites, des comportements des organismes vivants. Si ces comportements existent, c’est parce qu'un individu les met en œuvre, parce qu'il agit. C'est dans cette action que se forment les apprentissages, que la mémoire à long terme stocke son contenu et que les procédures d'adaptation les plus généralisables s'édifient. 
Il est donc très important d'examiner les facteurs qui déclenchent les activités du sujet, les dirigent vers certains buts, lui permettent de se prolonger si ce but n'est pas atteint ou l'arrêtent le moment venu. Ces facteurs mettent l'organisme en état de passer en action plus ou moins facilement, sous l'effet de stimulations internes ou externes plus ou moins intenses; ils soutiennent son activité plus ou moins longtemps. 
Ces facteurs amènent aussi l'organisme à poursuivre un but plutôt qu’un autre, ou à établir une hiérarchie entre différents buts possibles. L'analyse de ces facteurs et des mécanismes expliquant leurs effets constituent l'étude des motivations.
Si la motivation scolaire est un facteur de réussite prépondérant, elle n’est pas pour autant la même à tous les âges, chez tous les élèves pour toutes les tâches, toutes les matières. En effet, les élèves qui « n’aiment pas » l’école, qui ne trouvent pas de sens à certaines activités font face à certaines difficultés : ennui, échec, décrochage, etc.

L’étymologie du mot « motivation » du latin movere , qui signifie se déplacer confirme sa vertu première : début et source de tout mouvement. En fait, tout apprentissage dépend d’elle. Sans cette mise en mouvement initiale, sans cet élan du cœur, de l’esprit  et même du corps, tout apprentissage est impossible. Véritable moteur de l’activité, elle assure, en plus du démarrage, la direction du « véhicule » et la persévérance vers l’objectif qui permet de surmonter tous les obstacles
. 
Le comportement motivé

· Lorsque nous soumettons à un organisme certaines conditions de privation un état de déséquilibre se crée. Nous constatons alors que cet organisme passe d’une activité qui peut être générale à une catégorie spécifique d'objets-buts. Les psychologues expliquent cette conduite par le fait qu'elle est provoquée par une pulsion. Nous pouvons distinguer ici le mot "besoin" servant à caractériser un certain état de l'organisme du mot "pulsion" servant à expliquer les conduites que cet état suscite. Mais il se peut que la pulsion soit déclenchée par un autre mécanisme que l'état de besoin : une personne n'ayant pas faim peut être mise en appétit à la simple vue d'une publicité pour un aliment. L'aliment joue ici un rôle d'incitateur. L'incitateur constitue un excitant externe de la pulsion, alors que le besoin est un état interne. La pulsion sera ici définit comme un stimulus  assez puissant  pour déclencher un comportement.

· La pulsion provoque une conduite qui, si elle réussit, mettra fin à cette pulsion. La pulsion provoque dès lors une tension (ressentie comme étant désagréable), et le but de la pulsion est la diminution de cette tension. L'objet est l'élément de l'environnement par lequel le sujet réduit l'état de besoin dans lequel il se trouve. Le but est atteint par la consommation de l'objet. 

· D’après le schéma repris ci-contre, nous remarquons qu’un excitant interne ou externe [image: image1.png]


(parfois les deux) crée chez un organisme un état de tension désagréable. Cet état de tension provoque une pulsion qui n'a alors qu'un but, réduire cet état désagréable. Cette pulsion déclenche une activité chez le sujet, le menant à trouver dans son environnement l'objet qui va permettre de réduire le déplaisir. Lorsque l'objet sera trouvé, et donc le but atteint, le sujet va le consommer. Cette consommation provoque ainsi la satisfaction et donc la diminution de l'état de tension provoqué par l’excitant
.
[image: image2.png]L berceou climatisé congu por Skinner
est occupé ic por sa petit il Liso,
qui se trouve en compagnie de sa mere Julie.



Le modèle homéostatique
Les premières formulations de ce qui deviendra le modèle homéostatique sont dues à Claude Bernard (vers 1856): "la fixité du milieu intérieur d'un organisme est la condition de la vie libre et indépendante". Les variations du milieu extérieur n'affectent pas l'organisme s'il parvient à chaque instant à "compenser et équilibrer" ces variations, essentiellement en ce qui concerne l’eau, l'oxygène, la chaleur, les substances chimiques et réserves.
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Le physiologiste américain W.B. CANNON a repris ces travaux et a introduit le terme d' "homéostasie" pour désigner cette tendance générale au rétablissement de l'équilibre toutes les fois que celui-ci est rompu: "l'être vivant est un organisme fait de telle sorte que chaque influence nocive appelle d'elle-même une activité de compensation pour neutraliser et réparer les dommages".

On a étendu cette notion purement physiologique au domaine psychologique, en considérant le comportement motivé comme ayant une fonction d'autorégulation, tendant à corriger les déviations du milieu intérieur en collaboration avec les mécanismes physiologiques. Ainsi, l’animal pourra lutter par exemple, contre une diminution de la température du corps aussi bien par la construction d’un refuge ou d'un nid, que par la modification de son métabolisme. Cette conception, si elle offre une tentative d'explication, est néanmoins insatisfaisante.
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Le modèle homéostatique se heurte à certaines difficultés. En effet, si l'on considère qu'un besoin correspond à un déficit, on rencontre des comportements motivés auxquels ne correspondent aucun besoin et aucune modification démontrable du milieu extérieur. Dans certains cas, la motivation peut se manifester à rompre l'équilibre interne ou à accroître une tension plutôt qu'à la réduire. Des expérimentations démontrent ces faits:

· L'autostimulation cérébrale (J.Olds) : il existe dans le cerveau du rat (hypothalamus) un certain nombre de "points d'autostimulation". Si on implante une électrode en l’un de ces points de façon permanente, on peut donner à l'animal la possibilité d'en commander lui-même la stimulation. Il suffit d'appuyer sur un levier dans une cage de Skinner pour qu'une salve électrique soit fournie par l'électrode. Si le point du cerveau et le voltage a bien été choisi, l'animal va spontanément presser sur le levier de façon répétée. Ayant même le choix entre cette stimulation et l'obtention de nourriture, l'animal affamé préférera la stimulation électrique, alors qu'à ce niveau il n'y a pas tension désagréable.
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Les effets de la privation sensorielle : on pourrait croire qu'un bon moyen de supprimer toute tension désagréable et tout déséquilibre serait d'enrayer toute espèce de stimulation sensorielle. Il n'en est rien. Une expérience réalisée en 1957 dans les laboratoires du professeur Hebb le montre.  Des sujets allongés confortablement dans une chambre climatisée et insonorisée, n'ont strictement rien à faire. Ils ne perçoivent qu'une lumière diffuse à travers des lunettes translucides, et n'entendent pratiquement rien. Leurs mains sont gantées pour réduire les sensations tactiles. Ils ne peuvent se déplacer que pour prendre leurs repas ou aller aux toilettes. De plus, les sujets sont rétribués financièrement pour la durée de l'expérience. Malgré le salaire élevé qui leur est offert, la plupart d'entre-eux ne peuvent supporter cette situation plus de deux à trois jours. En effet, après une douzaine d'heures, des troubles désagréables apparaissent: hallucinations, baisse des capacités intellectuelles et motrices, perturbations émotionnelles.

· L’exploration perceptive : ce sont des stimulations sensorielles élémentaires qui paraissent faire défaut aux sujets de l'expérience précédente. Les animaux supérieurs et l'homme ne recherchent pas seulement de telles stimulations sensorielles, mais aussi des informations perceptives. Butler et Harlow (1954) mettent un chimpanzé dans une cage obscure munie d’un levier. L'animal appuye continuellement, pendant quelques secondes, sur le levier pour jouir du spectacle extérieur, en l'occurrence un petit train électrique.

· L’exploration locomotrice : une conduite commune à beaucoup d'espèces animales consiste à se déplacer à l'intérieur d'un territoire en l'absence de besoin tel que la soif ou la faim. La nouveauté ou la complexité des objets nouveaux sont des facteurs qui stimulent l'activité exploratrice.

On peut donc conclure que si l'homéostasie joue un rôle important dans le déterminisme des pulsions, elle ne peut être considérée comme une explication satisfaisante.
 Les composantes de la motivation
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La pyramide de Maslow 

Cette théorie, proposée par MASLOW Abraham en 1954, repose sur l'hypothèse que la source de motivation se renouvelle dès que les besoins du niveau inférieur ont été satisfaits. Cette réflexion a conduit Maslow à proposer un modèle qui, sous la forme d'une pyramide, hiérarchise les besoins en cinq niveaux, avec à son sommet le besoin qui engage le plus manifestement la motivation scolaire : le besoin de réalisation de soi.  
· les besoins physiologiques élémentaires

C'est le niveau le plus bas de la pyramide. Les besoins de manger, de boire, de se reproduire l'emportent sur tout autre et un individu pourrait être amené à reconsidérer ses ambitions pour les satisfaire, voire dans des cas extrêmes à mettre sa sécurité en jeu. 
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· les besoins de sécurité
Ce niveau ne devient l'objet d'attention que lorsque les besoins physiologiques élémentaires ont été satisfaits. Ce sont les besoins de sécurité des revenus et des ressources, de sécurité physique.
· les besoins d’appartenance et d’affection

Ce sont les besoins d'appartenance, d'affiliation, faire partie intégrante d'un groupe, être aimé, avoir des amis, se sentir accepté.
· les besoins d’estime

Le sentiment d’être utile, d’avoir de la valeur.
· les besoins de réalisation de soi.

Accroître ses connaissances, développer ses valeurs, avoir une vie intérieure. Ce niveau d'auto-actualisation, situé en haut de la pyramide, correspond à un besoin alors que les autres relèvent d'un manque.

Dans cette théorie, les besoins d'un niveau supérieur ne constituent une source de motivation que si les besoins du niveau inférieur ont été satisfaits. Par exemple, à partir du moment où un individu est assuré de manger et de boire, il cherchera à garantir sa sécurité, mais dans le cas contraire, il pourrait compromettre sa sécurité pour combler un besoin physiologique. 

Mais cette tette théorie a suscité de nombreuses critiques :

· ce modèle ne tient pas compte des variations culturelles mais propose une typologie universelle des besoins ; Les besoins secondaires peuvent différer d’une culture à l’autre.
· cette théorie ne tient pas toujours compte de la complexité humaine. Une personne désespérée peut entamer une action de grève de la faim et donc supplanter son besoin primaire pour faire entendre sa cause

· la logique de progression n'est pas toujours vraie, de nouveaux besoins physiologiques peuvent apparaître, d'autres réapparaître, des allers-retours sont possibles. 

· Ce modèle basé sur le besoin ne laisse pas de place à la démotivation…
Dés qu'un besoin est satisfait, l'apparition d'un manque est mécanique et ce jusqu'au dernier échelon qui ne peut être vraiment satisfait.
Motivations conscientes et inconscientes

Les motivations conscientes dépendent des fonctions cognitives et intellectuelles de l'individu. Ce Sont elles qui motivent consciemment les conduites et qui sont le produit d'une réflexion, d'une rationalisation, d'un examen critique du conscient. L'individu saisit par un effort de conscience les buts à atteindre et organise ses comportements dans cette direction. 

Mais ce terme de "motivation consciente" appelle certaines réserves. En effet, on peut se demander si les motivations conscientes sont toujours les motivations de l'individu et si elles n'agissent pas parfois comme une sorte d'artefact qui masque des motivations plus profondes. Par exemple: l'échec est consciemment redouté. 
Mais lorsque certaines personnes se mettent dans des situations qui doivent nécessairement entraîner l'échec, on ne peut douter qu'une ou plusieurs motivations inconscientes sont mises en jeu à leur insu. Le dynamisme de ces motivations inconscientes comme les mécanismes de défense, est généralement très puissant. Ceci explique que ces motivations sont à l'origine de nombreuses conduites difficilement explicables par des motivations rationnelles. En reprenant l'exemple de l'échec, on peut le mettre en relation avec des motivations inconscientes très diverses: sentiment d'infériorité qui paralyse l'individu et le détourne de tout effort, peur de s'affirmer dans la réussite en face de figures parentales ou d'autorités dévalorisantes notamment en milieu professionnel, besoin d'attirer l'attention sur soi au prix d’une situation désagréable, tentative de punir un milieu familial trop exigeant ou des patrons trop autoritaires

Le cas le plus typique des motivations inconscientes est celui des comportements névrotiques: l'individu est empreint à des manies ridicules, des rites obsédants, des peurs injustifiées ou des comportements figés qui se répètent invariablement quelle que soit la situation vécue. Les comportements perdent toute logique sans être pourtant aberrants.

 Motivations naturelles et artificielles

Par motivations naturelles, on entend généralement les motivations spontanées et innées. Hormis les besoins physiologiques fondamentaux, ces motivations sont chez l'homme largement influencées par des facteurs de milieu. Les motivations artificielles sont celles qui sont provoquées ou imposées par le milieu. L'éducation repose en majeure partie sur des motivations artificielles (punitions, récompenses, valorisation de la réussite,...). Ces motivations sont indispensables au développement de l'individu le conduire dans la voie de la socialisation.

La motivation intrinsèque

La motivation intrinsèque est définie comme le désir qui incite l’individu à réaliser des tâches ou des comportements sans attendre de récompense externe, en d’autres mots, cela signifie qu’un individu pratique une activité pour le plaisir et la satisfaction qu’il en retire. Une personne est intrinsèquement motivée lorsqu’elle effectue des activités volontairement et par intérêt pour l’activité elle-même sans attendre de récompense ni chercher à éviter un quelconque sentiment de culpabilité.

Les psychologues humanistes, notamment Rogers (1984), ont beaucoup insisté sur l’importance de ce type de motivation.

Les facteurs déterminants de la motivation intrinsèque
· La curiosité apparaît expérimentalement comme un besoin naturel. La curiosité est un déterminant de la motivation qui ne subit pas de baisse ni d’usure avec la satisfaction.

· L’autodétermination est le besoin de tout sujet de se percevoir comme la cause principale de son comportement, de pouvoir choisir ses comportements.

· Tout ce qui est ressenti comme pression, contrainte, contrôle, réduit l’autodétermination et fait baisser la motivation intrinsèque. Les situations de compétition, de temps imposé, de surveillance diminuent la motivation intrinsèque. A l’inverse, les situations dans lesquelles les sujets ont la possibilité de choisir les taches et/ou leurs conditions d’exécution, et dont ils connaissent les objectifs à long terme, conditionne la motivation intrinsèque.

· Le sentiment de compétence : une action qui réussit, de bons résultats augmentent le sentiment de compétence.

· L’autodétermination et le sentiment de compétence jouent un rôle central dans la motivation intrinsèque. 

· La conscience des buts organise l’activité du sujet dans quatre dimensions :

· L’attribution de l’attention à la tache.

· La mobilisation de l’effort

· L’accroissement de la persévérance

· La définition des stratégies de travail.

De nombreux travaux expérimentaux montrent que des sujets auxquels on attribue des buts difficiles, pourvu qu’ils soient accessibles, présentent de meilleurs résultats que ceux à qui on demande de faire de leur mieux ou à qui on ne donne pas de but.

D’après Vallerand : « les buts difficiles et accessibles ont un effet motivationnel important, dans la mesure où ils induisent un sens d’accomplissement personnel. »

La motivation extrinsèque

La motivation extrinsèque est définie comme le désir qui incite l’individu à réaliser des tâches ou des comportements qui répondent à des besoins physiologiques ou qui procurent des récompenses externes telles que recherche de félicitations par exemple. 

Les facteurs déterminants de la motivation extrinsèque.
Dans le monde scolaire, les exemples de ce type de motivation ne manquent pas : travailler pour obtenir de bonnes notes ou pour éviter les mauvaises, ou encore pour faire plaisir à ses parents, voir à son ou ses professeurs. Mais, cela ne fonctionne pas avec tous les élèves, en effet certains s’y désintéressent carrément.

Contrairement à la motivation intrinsèque, la motivation extrinsèque est gérable et peut dépendre de l’enseignant. 

La présentation agréable d’une leçon, le choix du matériel, etc. que les enseignants utilisent en classe participent à cette motivation extrinsèque.

Nous pouvons donc dire qu’un premier facteur de motivation est l’attitude de l’enseignant envers ses élèves.

Souvent nous voyons aussi que la motivation extrinsèque est vécue comme une contrainte alors que la motivation intrinsèque est totalement autodéterminée. 

Des recherches vont même plus loin puisqu’elles montrent qu’une activité jugée au préalable intéressante par des élèves, c'est-à-dire qu’ils pratiquent uniquement pour le plaisir, perd de son intérêt si elle est pratiquée sous la contrainte. 

Attributions causales (B.Weiner)
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L’être humain cherche à expliquer les situations qu’il vit, il attribue des causes aux événements auxquels il est confronté et diverses émotions résultent de ces attributions causales. L’élève ne fait pas exception à la règle. Lui aussi, attribue des explications causales aux événements auxquels il est confronté et, selon le type d’attributions qu’il fait, il ressent diverses émotions qui viennent affecter soit positivement, soit négativement ses attitudes. Les conduites scolaires sont influencées par les attributions causales.

Une attribution causale répond donc à un « pourquoi ». Cette recherche de la cause se produit davantage lorsqu’une personne se trouve face à un résultat non attendu ou quand un désir n’a pas été satisfait (par exemple, l’échec à un examen). La recherche et l’explication de la cause d’un phénomène ont des fonctions particulières : elles permettent de réduire l’effet de surprise face à un résultat non souhaité ou non attendu et elles permettent d’aider à atteindre, dans le futur, un objectif souhaité (par exemple, en sachant pourquoi j’ai échoué un examen, je pourrai peut-être réussir le prochain si je peux agir sur la cause). Si une personne connaît et comprend la cause de son comportement ou de celui des autres, elle a plus de pouvoir sur ce comportement. En effet, la perception qu’une personne a de son comportement a une influence importante sur ses choix, ses intérêts et ses comportements futurs. Les attributions ont une fonction précise : elles permettent aux individus de comprendre et d’organiser certains comportements et situations.
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 WEINER propose de distinguer trois facteurs des causes invoquées par l’élève face à un succès ou à un échec :

Le lieu de la cause : l’élève peut attribuer ses résultats à des causes internes ou à des causes externes. Par exemple, l’intelligence, les efforts accomplis, les capacités personnelles, sont des causes internes, alors que la difficulté de l’épreuve, la qualité de l’enseignant, les conditions de travail, la chance sont des causes externes.

La stabilité de la cause : L’enfant peut penser que l’origine de ses difficultés est permanente ou, au contraire, momentanée et donc modifiable. C’est pourquoi les élèves qui attribuent leurs difficultés à un manque d’effort (cause modifiable) ne souffrent pas du sentiment d’abandon dont sont victimes ceux qui pensent qu’ils ne sont pas intelligents (cause stable) : les premiers pourront mieux faire la prochaine fois, alors que les seconds seront persuadés que, de toute façon et quoi qu’ils fassent, ils n’y arriveront jamais.

La contrôlabilité : le troisième facteur concerne l’impression qu’a l’enfant de pouvoir contrôler la situation. 

La cause est sous le pouvoir de l’enfant (cause contrôlable) si, par exemple, il attribue ses difficultés à un manque d’effort. Dans ce cas, il suffira à l’enfant d’étudier plus. Par contre, si l’enfant pense que la situation, peu importe ses efforts, est hors de son contrôle (cause incontrôlable), il abandonnera et ne s’engagera pas dans la tâche. 

Les différentes approches de la motivation
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Approche béhavioriste

B. F. Skinner avait le don de susciter la controverse. L’un des célèbres débats dont il fut à l’origine concerne un milieu clos qu'il avait conçu pour sa fille cadette, Deborah, alors bébé. Il avait noté que c'est souvent parce qu'ils sont mouillés, qu'ils ont chaud ou froid, ou que leurs couvertures ou leurs vêtements restreignent leurs mouvements que les  nourrissons pleurent. Comme sa femme et lui ne pouvaient s'occuper constamment de leur enfant, le chercheur a inventé le « berceau climatisé » (que le grand public a appelé « boite à bébé ») qui se substituerait a eux. La paroi avant de ce berceau était un panneau de verre de sécurité et le fond, une toile tendue ; des appareils réglant automatiquement la température et le taux d'humidité y maintenaient une atmosphère douillette, de sorte que Deborah portait seulement une couche et n'était aucunement gênée dans ses mouvements. En tournant une manivelle, les Skinner pouvaient en quelques secondes amener à 1'endroit voulu une section propre d'une longue bande de tissu se déroulant sur le fond de toile. La « boite à bébé » est un exemple d'application des principes de 1'apprentissage : pour modifier le comportement, il faut agir sur son environnement.

Contrairement aux humanistes, seule la motivation extrinsèque est à la base de chacun de nos actes.

Selon Skinner, les comportements  renforcés par l’environnement sont plus susceptibles de réapparaître que ceux qui ne le sont pas où que ceux qui ont été punis.

Il suffirait donc, selon les behavioristes, de favoriser l’utilisation de renforçateurs pour motiver l’élève, en d’autres mots, préférer l’utilisation de la carotte à celle du bâton.

En effet, de nombreuses expériences démontrent que le rendement des sujets augmente en qualité et en quantité si une récompense leur est accordée.

Jean HOUSSAYE (pédagogue français) résume ainsi la théorie du conditionnement : « Le comportement des individus est modelé par les récompenses et les punitions qui en découlent, il peut ainsi être renforcé positivement ou négativement. »
Comment motiver dans l’approche béhavioriste ?
La motivation s’appuie sur 3 axes : les objectifs, les renforcements et le feed-back
Les objectifs :

· Développer une pédagogie par objectifs.

· Définir clairement l’objectif. 

· Donner des exercices directement liés aux objectifs.

· Présenter des objectifs qui semblent difficiles mais réalisables.

· Proposer des objectifs mesurables.

Les renforcements :

· Utiliser des renforcements tangibles.

· Ne pas renforcer systématiquement.

· Éviter les sanctions, les punitions, etc.

Le feed-back :

· Informer régulièrement de la qualité du rendement.

· Faire ressortir des copies les réussites et non les erreurs.

· Informer des feed-back immédiatement.

Effets négatifs de l’approche behavioriste

Cette méthode à deux effets négatifs : beaucoup d’enfants ne travaillent à l’école que dans l’unique but d’obtenir une récompense plutôt que pour la satisfaction d’apprendre et d’évoluer dans ses propres connaissances. Et beaucoup d’écoliers travaillent non parce qu’ils sont renforcés par l’attractivité scolaire, mais par peur de la punition, de la sanction (à domicile,  retenue, redoublement…).

Approche humaniste
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L’intervention humaniste a toujours pour objectif global de faire progresser la personne de façon à ce qu'elle se réalise pleinement. En ce qui a trait à la pédagogie, Rogers (1969) a recours à la notion d'apprentissage significatif pour désigner l'apprentissage qui mène a une évolution positive de la personne. Ce type d'apprentissage vise à susciter une implication personnelle de l'élève (l’apprenant) qui cherchera à s'approprier des savoirs et des savoir-faire en vue de se réaliser. L'étudiant est ainsi appelé à devenir responsable de ses apprentissage, alors que te professeur (l'éducateur) est encouragé à adapter son enseignement en fonction de la personnalité de chacun de ses élèves. Rogers s'oppose ainsi à la conception selon laquelle l'enseignement ne viserait qu'à transmettre des connaissances.

L’apprentissage significatif n’est possible que dans un climat favorable au développement de la personne. Il trouve son origine dans la tendance à l’actualisation présente chez tout individu, et qui constitue une motivation naturelle à apprendre.

On doit réunir trois conditions pour créer un climat favorable au développement de la personne : la considération positive inconditionnelle, l’empathie et l’état de congruence. Dans cette optique, l’éducateur se montre disposé à écouter l’apprenant et à tenter de comprendre le contexte d’apprentissage selon le cadre de référence subjectif de ce dernier. L’éducateur agit en quelque sorte comme un « facilitateur d’apprentissage » en créant un environnement sécurisant et en aidant l’apprenant à puiser dans ses ressources personnelles les éléments qui favoriseront sa démarche d’apprentissage ; ce type d’apprentissage peut-être qualifié de « centré sur la personne ». Par ailleurs, l’apprenant cherche à atteindre un état de congruence dans sa relation avec l’éducateur : il essaie de relever dans ses pensées et dans ses sentiments ce qui lui appartient vraiment sans tenter de s’imposer quoi que ce soit ni de présenter une image fabriquée de lui-même à l’éducateur.  
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L’approche humaniste fait également intervenir la notion de besoin.

Selon HOUSSAYE (1993), il existe huit besoins fondamentaux qui influencent la croissance de l’individu et par conséquent, sa motivation. 

Nous pouvons retrouver dans ces besoins ceux déjà vu précédemment dans la pyramide de Maslow  :

· la sécurité économique ;
· la sécurité psychologique ;
· le besoin d’être libéré de toute culpabilité ;

· le besoin d’appartenir à une collectivité et de s’y sentir bien ;
· le besoin d’amour et d’affection ;
· le besoin de réussite qui nous confirme dans notre croissance ;
· le besoin de partager et de se sentir respecté ;
· le besoin de comprendre et de se comprendre.

Si ces différents besoins ne sont pas respectés, l’enfant ne sera pas dans des conditions favorisant l’apprentissage.

Comment motiver dans l’approche humaniste ?
Rogers (1984) propose également de partir de la motivation intrinsèque afin de  favoriser l’apprentissage et de développer l’autonomie des élèves. Il divisera ces différents outils de motivation selon quatre rubriques :

L’autonomie :

· Donner à l’élève une certaine liberté dans le choix et l’organisation de la matière à étudier ; 

· Proposer différentes approches et laisser la possibilité aux élèves de choisir celle qu’ils préfèrent ; 

· Faire fixer à l’élève lui-même ses objectifs ;

· Mettre en place des dispositifs d’auto-évaluation ;

· Établir les règles de  discipline permettant à chacun d’exprimer son autonomie et d’en percevoir les limites.

Les besoins et les intérêts :

· Partir du questionnement des élèves, de leurs problèmes, de leur vécu, de leurs préoccupations ;

· Laisser les élèves exprimer leurs besoins, leurs attentes, leurs intérêts ;

· Présenter un travail sous la forme d’une énigme ;

· Proposer des activités d’apprentissage signifiantes, proches de la vie réelle. 

Les relations :

· Respecter l’avis des élèves ;

· Croire sans conditions aux possibilités d’évolution de chaque élève ;

· Développer l’estime de soi ;

· Montrer sa joie quand l’élève réussit ;

· Multiplier les messages de réassurance ;

· Evaluer le travail de l’enfant et non sa personne ;

· Demander à l’élève d’aider un condisciple plus faible ;

Le climat :

· Favoriser un climat de confiance et d’écoute.

· Utiliser l’humour dans la classe.

· Etre passionné, en tant qu’enseignant, par la matière enseignée et partager sa passion aux élèves.

· Exprimer son plaisir de travailler en classe.


Critiques de l’approche humaniste

La perspective humaniste n’offre pas une vision objective de l’humain, en effet, le principe selon lequel l’élève aurait une volonté naturelle et innée de vouloir se développer est très contestable.  

Approche cognitive
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Les psychologues cognitivistes vont (contrairement aux théories béhavioristes) insister sur l’engagement du sujet dans le processus motivationnel.
Selon eux, la motivation fait partie du système métacognitif de l’élève : « La motivation scolaire est essentiellement définie comme l’engagement, la participation et la persistance de l’élève dans une tâche » (Tardif 1992)
L’apprentissage est la conséquence de la relation pédagogique qui se crée entre l’apprenant et la matière. Cependant, cet apprentissage est influencé par de nombreuses variables extérieures à cette relation.
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Connaître les différentes variables qui influencent une relation pédagogique permet de distinguer les éléments sur lesquels un enseignant peut agir de ceux dont il devra tenir compte s'il souhaite accroître la motivation des élèves.

· Variables relatives à l’apprenant :

L’élève étant le premier facteur important dans ces variables, il faudra prendre en compte toute une série de paramètres comme l’âge. En effet, un élève de dix-huit ans réagira différemment d'un élève de treize ans de par la maturité acquise durant les cinq années les séparant.

De même, une fille et un garçon du même âge ne réagissent pas de la même manière car, de manière générale, une fille est souvent plus studieuse et consciencieuse qu'un garçon.

Le milieu social, les connaissances antérieures, les attitudes et les capacités intellectuelles sont intimement liés. De fait, provenir d'un milieu social aisé facilitera la beaucoup de points précités même si ce n'est pas une règle absolue.
· Variables relatives à 1'institution :

Différents facteurs déterminent le choix de 1'institution. Pour certains, la situation géographique, la réputation de l’établissement ou la population scolaire seront les seuls éléments.

Pour d'autres, la philosophie ou les valeurs véhiculées seront essentielles. Les écoles aujourd'hui se différencient plus qu'autrefois par leur projet pédagogique.

Leur spécificité, leurs choix sont plus facilement perceptibles.

Cependant, la valeur d'une école se mesure aussi a la qualité individuelle de ses enseignants, de sa capacité à mobiliser, a générer des projets.
· Variables relatives à la société :
L'apprentissage scolaire dépend de différents intervenants. Il ne peut s'améliorer que si ces différents acteurs coordonnent leurs efforts.
· Variables relatives à l'enseignant :
Le choix de renseignant est important, en effet, les élèves auront plus de plaisir à apprendre avec un enseignant aimant son métier, motivé et motivant ayant suivi différentes formations qu'il enseignera par la suite.

· Variables relatives à la famille :
La famille joue un rôle essentiel dans 1'environnement scolaire, de par les valeurs, la situation financière et la culture.

Les valeurs enseignées par les parents vont déterminer le comportement de

1'enfant durant toute sa scolarité.

Approche sociocognitive


« La motivation en contexte scolaire est un état dynamique qui a ses origines dans la perception qu'un élève a de lui-même et de son environnement et qui l'incite à choisir une activité, à s'y engager et à persévérer dans son accomplissement afin d'atteindre un but »
.

En d’autres mots, il s’agit d’un phénomène changeant constamment qui ne dépend pas uniquement de la discipline enseignée, mais aussi des conditions dans lequel l’élève apprend et des perceptions qu’il a de ces conditions. L’enseignant ne doit donc pas s’attendre à ce que la matière enseignée soit, à elle seule, source de motivation, mais que les conditions d’apprentissage qu’il crée et la façon dont les élèves les percevront influencent grandement la motivation de ces derniers.

Par cette approche sociocognitive Viau limite le champ d’étude de la motivation en contexte scolaire puisqu’il propose une explication de la dynamique motivationnelle au lieu de définir la nature même de la motivation.
Dynamique motivationnelle de l’élève

Les déterminants de la motivation


La perception de la valeur de l’activité 
La perception de la valeur d'une activité est un jugement qu'un élève porte sur l'utilité de celle-ci en vue d'atteindre les buts qu'il poursuit. Il est important également de définir les buts conscients et inconscients qu'un élève poursuit car un élève sans but est un élève qui peut difficilement valoriser une activité d'enseignement ou d'apprentissage.

Il faut également ajouter l’importance des buts dans la perception de la valeur d'une activité. Deux types de buts se distinguent qui sont: les buts sociaux et les buts scolaires. Certains élèves viennent à 1'école pour des buts sociaux (adhérence à un groupe...) mais ces seuls buts sont insuffisants pour motiver l'élève. Les buts scolaires ont trait à 1'apprentissage et à ses conséquences. Les buts d'apprentissage sont ceux que l’on poursuit lorsqu'on accomplit une activité pour acquérir des connaissances. 


La perception de la compétence pour mener une activité

La perception qu'une personne a de sa compétence à accomplir une activité est une perception de soi par laquelle cette personne, avant d'entreprendre une activité comportant un degré élevé d'incertitude quant a sa réussite, évalue ses capacités à l'accomplir de manière appropriée. Le processus d'autoévaluation qui est à 1'origine de la perception qu'une personne a de sa compétence se déroule seulement pour les activités qui comportent un haut niveau d'incertitude quant a leur réussite. Les objectifs à atteindre, les exigences d'un cours, les critères d'évaluation, le comportement des enseignants sont toutes des sources susceptibles d'influencer le jugement que 1'élève porte sur sa compétence à accomplir une activité.

En conclusion, les enseignants et les parents ont un rôle capital à jouer dans le développement de la perception qu'un élève a de sa compétence à accomplir des activités scolaires. 
La perception de la contrôlabilité 

La perception de la contrôlabilité est la perception qu'un élève a du degré de contrôle qu'il possède sur le déroulement et les conséquences d'une activité proposée. Cette perception est personnelle, en effet, un élève qui doit accomplir une activité peut estimer qu'il a un degré élevé de contrôle sur celle-ci, alors qu'un autre élève, qui doit pourtant accomplir la même activité peut s'imaginer le contraire.

En contexte scolaire, les causes invoquées par les élèves pour expliquer leurs échecs ou leur succès sont nombreuses. Ainsi, un élève peut attribuer ses échecs à son manque d'aptitudes intellectuelles, a 1'incompétence de ses professeurs, etc.

Les indicateurs

Le choix d’entreprendre une activité

Le choix est le premier indicateur de la motivation d'un élève. Un élevé motivé choisit d'entreprendre une activité d'apprentissage tandis qu'un élève démotivé aura tendance à l'éviter.

La persévérance

La persévérance joue un rôle capital lorsque l'élève rentre à la maison, car il doit, après avoir été encadré en classe, faire lui-même ses devoirs. Un élève fait preuve de persévérance lorsqu'il consacre le temps nécessaire a exécuter ses travaux, revoit la matière vue en classe, se prépare pour le prochain cours, etc.

L’engagement cognitif

L'engagement cognitif se définit comme 1'utilisation par l’élève de stratégies d'apprentissage et de stratégies d'autorégulation lorsqu'il accomplit une activité. Les stratégies d'apprentissage sont des moyens que les élèves peuvent utiliser pour acquérir et intégrer les connaissances qu'on leur enseigne. 

La performance de l’élève

La performance joue un rôle majeur dans la dynamique motivationnelle. Elle est une conséquence de la motivation, car un élève motivé persévèrera plus qu'un élève non motivé et utilisera plus de stratégies d'apprentissage et d'autorégulation, ce qui aura pour effet d'influencer sa performance

Stratégies d’interventions

 Stratégies portant sur l’organisation 

· Organisation de l’accueil en début d’année
· Définir un ou des objectifs clairs 
· Enseigner des stratégies efficaces : comment travailler, étudier, gérer son temps etc.
· Aider l’élève à se fixer des buts à court, à moyen et long terme
· L’activité doit être diversifiée et s’intégrer aux autres activités : changer les méthodes, montrer les liens avec les autres cours
 Stratégies portant sur la méthodologie  
· En posant un problème qui ait du sens pour les élèves 

· Rendre le début du cours attrayant, en utilisant une situation de départ qui interpelle, attire l’élève, proposer un jeu de rôle, utiliser du matériel didactique attrayant et efficace
· Veiller à une adéquation permanente entre les difficultés de l’apprentissage et les capacités des apprenants : un apprentissage pas trop facile, pas trop difficile
· Présenter les tâches comme des défis réalistes
· Faire part des objectifs d’apprentissage
· Insister sur l’utilité des apprentissages
· Etablir des liens avec d’autres matières ou la réalité
· Impliquer les apprenants dans l’élaboration et l’adaptation des processus d’apprentissage : ex : pédagogie du projet, organiser une sortie pédagogique et didactique
· Proposer des activités en méthode active

· Permettre à l’élève d’interagir et de collaborer avec d’autres : travail de groupe, co-évaluation, projet, créer un esprit d’appartenance au groupe
· Questionner de manière stimulante : distribuer également les questions 
· Mettre les élèves dans une situation méthodologique où l’élève puisse faire l’expérience du succès
· Utiliser des schémas

· Illustrer par des exemples, des histoires, des illustrations dans l’environnement social des élèves (modes, jeux, vedettes, films, séries TV, …)
· Favoriser différents modes d’expression : oraux, écrits, mouvements
· Montrer régulièrement ce qui a été appris : par l’évaluation formative ou un tableau récapitulatif sur le mur, auto et co-évaluation
· Favoriser l’acceptation des erreurs des élèves

 Stratégies portant sur la relation 
· Etre passionné par son cours
· Trouver du plaisir à donner cours (méthode de la Pleasure Box de Snyder)

· Mettre l’élève en compétition avec lui -même et non avec les autres
· Donner des feed-back réguliers

· Demander les intérêts des élèves et  les utiliser pour développer son cours

· Respecter les élèves et favoriser le respect entre élèves 

· Etablir des rites positifs discrets : par exemple dans la manière de dire bonjour ou dans la structure du cours
· Valoriser les attitudes positives (effort, courage, ténacité, créativité…)

· Responsabiliser les élèves en leur permettant de faire des choix

· Accorder de l’importance à chaque élève et donc écouter les élèves pour connaître leur fonctionnement

· Respecter les rythmes différents

· Appliquer des règles constantes, sécurisantes et claires

· Créer une atmosphère de sécurité émotionnelle : ex : le prof qui ne change pas toutes les 10 minutes d’humeur, négocier un contrat, des règles de vie

· Eviter les récompenses à court terme et les punitions 

· Employer un langage positif et valorisant

· Soutenir l’élève dans l’expression de ses besoins et ses sentiments

· Amener les élèves à gérer les conflits

· Etre fiable dans la réponse aux besoins des élèves

· Favoriser l’empathie
· Etablir un bas niveau de stress 

· Faire rire, utiliser l’humour
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